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OPINION 


PE  M. 

DÉPUTÉ  DE  TRÉGUIER, 
Sur  les  Ordres  Religieux. . 


Messieurs, 

Les  Gorps  Religieux  font  ftipprimés  dans 
Topinion  publique  j & Ton  voudroit  que  vous 
mifïlez  votre  fceau  à cette  cfpece  de  décret, 
dont  les  motifs  ne  paroifTent  point  avoir  été 
fuffifamment  calculés.  Les  Religieux  on^ils  cefTé 
d’être  utiles  à l’Eglife  & à la  Nation  5 Les  hom- 
mes fages  ne  leur  ont  jamais  fait  ce  reproche. 
Ne  pourroit-on  pas  les  rendre  plus  utiles  en- 
core 5 Vous  en  êtes  trop  conyaincus,  Messieurs^, 
pour  que  j’entreprenne  de  vous  le  prouver.  Le 
plan.  de.  deftruélion  qu’on  paroît  vous,  offrir  , 
n a donc  pour  bafe  qu’un  intérêt  paffager , qu’un 
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intérêt  de  circonftance.  Se  ne  pecr  raanquêi  de 
devenir  défaftreux  pour  l’avenir.  Si , d’un  coté, 
ce'plan  cadre  avec  l’intérêt  des  finances , n’ofFre- 
t-il  pas , d’un  autre  coté  , un  contrafte  frappant 
avec  celui  de  la  Religion , celui  des  pauvres 
Sc  celui  de.§  familles  nombreufes  ? Quoi,  parce 
que  les  finances  auront  été  livrées  à l’infatiable 
, avidité  des  vampires  de  l’Etat,  faudra-t-il  que 
perde  un  appui , les  pauvres  une 
de  leur  fubfiftance,  & les  peres  de  famille 
atrimoine  offert  à ceux  de  leurs  enfans 
que  le  goût  des  obfervances  monaftiques  pou- 
voit  conduire  dans  le  cloître.  Les  Religieux  ont- 
ils  profité  de  tous  ces  millions  que  des  Miniftrei' 
déprédàtettrs  ont  fi  follement  diffipés  1 Et  l’oi . 
voudroit  les  en  punir  \ Et  l’on  pourroit  fe  livre 
a une  fi  révoltante  injuftice  i AH  l Messieurs 
je  ne  le  croirai  jamais , çe  feroit  douter  d» 
votre  attachement  pour  la  Religion  de  nos  peres 
& de  votre  zèle  pour  la  clafie,  indigente  de  no^ 
foncitoyens.  A peine  votre  décret  feroit-il  pro- 
noncé , que  vous  fentiriez  que  la  portion  de 
biens  çccléfiaftiques  que  vous  réferveriez  aux  né 
cefiiteux  ne  pouvoir  avoir  d’adminiftrateurs  r 
plus  aélifs , ni  plus  humains , ni  plus  économe 
que  les  anciens  iifufruitiers. 


Èh  î neÀ'îl  donc  .pas  d’autres  moyeni  dé 
foutenir  nos  finances  ) L’on  vous  e'ri  a-  propofé 
bèaiicdûp  d’après  lefquels,  eh  conférvant 'les 
Mdiiaftèrês,  vous  en  tireriez  néanmoins  les 
fccôurs  les  plus  àbondans  pour  les  befoins  de 
VErat.  ' • . 

‘ li  n’efi:  doné  pas  nécèffàire  de  couvrir  ’ lé^ 
Roÿâunle  dés  débris  de  cés  maifdns  refpedrables 
qui  ont  bien  mérité  dé  la. Religion,  des  Lettres 
18c  dé  la  Patrié.  Il  n’eft  donc  pas  néceflairè 
de  frapper  nos  campagnes  dé  ftérilité,  d*eri  exi- 
ler les  malheureux  habitans,  en  leur  difanti 
mea  J^eteres  mîgrate  côtonu  C’eft 

cependant  i M E s s i e U R s , ce  qui  arrîvcroic 
infailliblement.  En  fupprimant  la  main  qui 
nourrit  les  pauvres  dé  nos'Provincés , vous  vous 
prépareriez  la  peine  la  plus  douloureufe  pour 
des  âmes  fenfibles,  le  regret  amer  de  les  voir' 
lin  jour,  8c  peut-être  au  milieu"  de  cétte  au- 
gufte  Affemblée,  vous  redemander  le  pain  qu’un 
plan  défaftreux , tonfacré  par  vos  décrets  ^ leur 
auroit  enlevé. 

\ U-  ■■■■ 

Il  féroit  donc  dangereux  dé  porter  la  coignéc- 
à la  racine  de  l’arbre  \ émondez-le  , 8c  ii  ac- 
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(juerra  une  vigueur  nouvelle.  Rendez  les  Mo- 
naftères  plus  utiles  ; fupprimez  les  abus  .que  les 
mœurs  publiques  y ont  introduits,- & TEtat  y 
gagnera. 

Rende^  les  Monajlères  plus  utiles.  Les  Re- 
ligieux utiles  le  demandent.  Ils  fa  vent  que  leurs 
engagemens^  qui  les  âflujétifTent  à des  loix 
particulières , ne  les  dilpenfent  pas  des  devoirs 
de  citoyen  \ qu  une  chaîne  invifible  les  lie  tou- 
jours à leurs  femblables , & qu  ils  feroient  cri- 
minels 5 s’ils  fe  permettqient  de  jouir  du  repos 
£ans  s’être  acquittés  envers  la  Patrie,  & fans 
avoir,  pour  ainlî  dire,  obtenu  le  congé  de  la 
nature,  qui  ne  nous  permet  de  refter  inutiles 
qu’au  moment  où  elle  nous  force  à l’être.. 

. Supprime'^  les  abus  qui  fe  font  gtiffés  dans 
le  Cloître,  Il  en  eft,  fans  doute,  beaucoup. 
Messieurs  j & le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  extirper , c’eft  d’ordonner  aux  Religieux  de 
refondre  totalement  leur  conftitution , & de  la 
modeler  fur  la  vôtre.  Vous  travaillez  à atterrer 
tous  les  genres  de  delpotifme  ; mais  fongez  qu’il 
faut  porter  un  coup  terrible  au  defpotifme  en- 
cloîtré, Cl  vous  ne  vouiez  qu’il  renailTe  bientôt 


âc  fes  cendres  : je  dois  le  dire,  MessiéürSjJ 
il  eft*  d^autant  plus  difficile  à déraciner , que 
fes  ilippôts-,  .pour  fé  fouftraire  à ranirriadvcr- 
fîon  des  loix , fe  couvrent  plus  ibuvent  d’un 
voilé  religieux , fous  lequel  fe  cache  la  |)affion  ^ 
& celui  des  Supérieurs  pérniahéhs  qui  n’en  eft 
pas  entaché , eft  un  phénomènéi 

t Telles  font  ^Messieurs,  lés  cohfidért- 
rions  que  je  foumefs  à votre  fagefte,  ft  voug 
ftatuez  la  confervatiôii  des  Ordres  Religieux 
mais  fi  le  fyftême  dé  finance  que  vous  avez, 
adopté  , vous  fait  une  loi  dé  les  détruire , eft. 
Ü donc  indifpenfable  de  ne  lailTer  à chaque  in- 
dividu fiipprimé  qu’une  penfion  de  700  livres  ■ 
augmentée  graduéllémênt  jufqu’à  celle* de  idoo* 
livres?  Ah!  Messieurs,  votre  Comité  y 
a-t-il  bien  penfé  ? Quoi  ! il  ofe  propofér  à la 
fandion  des  loix  uné  penfion  qui  füffirôit'  à 
peine  à ceux  que  lé  befoin  conduit  dans  les 
hôtels  dé  Topulence  , pour  y vendre  leurs  fer- 
vices?  Voudroit-on  faire  envier  leur  fort  à de» 
citoyens  eftimables , à dés  Prêtres  qui  n’ont 
d’autre  démérite  que  l’envie  qu’on  porte  à leurs 
biens?  Nation  loyale  êc  génércufe,  François,  - 
çft-ce  ainfi  que  vous  traiteriez  des  fujets  fournis, 
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àfi  zélés.  Citoyens , qui  naguères  avbîent^  lîcii 
de  penfer  que  leurs  biens  ' leur  apparteiioitnt  ^ 
&:  qui  le  penfoient  encore  le  preiitier  novembre 
dernier  i : - 

Vous  ayez  déclaré  que  ces  bipns  ne' j leur  ap- 
partenoient  pas.  Le  refped  dû  à,  vos  décrets 
les  oblige  de  le  croire  y mais  vous  conviendrez 
^ moins  qu’ils  avoient^pour  eu^da  bonne-foi, 
Ips  ioix,  &C  Topinion.  G’eA  fous,  ces  aufpices 
fàcrés  qu’ils  fe  font  engagés  par  des  liens  fo- 
lemaek  , au  fervice  de  ces  diffémns  Ordres.f 
dans  les  revenus  defqUels  ils  comptoiei^  trou* 
ver.  une  compenfation  du  iâcïifice  qu’ils  fai^ 
fûiettt  de  leurs  biens  patrimoniaux.,  ôc  de  ceux 
qu’une  éducation  foignée  ^ leurs  talens  .auroient- 
pu  leur  procurer  dans  le  monde,  ' . . 

Tels  font  cependant^  Messieurs,  ceux 
à>  qui , foit  qu’ils  ^reftenr  dans  le  Cloître,  fois 
qu’ils  le  quittent , l’on  propofe  de  faire  une 
penfion  , dont  la  modicité  révolte  même  les  an-* 
ragoniftes  les  plus  ardens  de  l’état  monaftique.  • 

Si  les  Religieux  relient  daiis  le  Cloître , 8c 
que  leur  traitement  foit  celui  de  votre  Comité, 
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il  ne  faut  avoir  que  les  premières  notions  déè 
dépenfcs  qu’entraînent  néceflàirement  les  ripa- 
rations  journalières  ou  imprévues  des  bâtimens* 
dans  une  maifoh  un  peu  confidérable  » , & Icî 
feais  ' du  cultey  pbur  'appercevoir  qu’il  y aurà 
des  années  où  U reftera  à peine  aux  Reli- 
gieux la  moitié  dé  la  modique  fomme  quoi» 
voudroit  leur  affiler  pour  fubvenir  à leur» 
premiers  bèfoins , Sc  fournir  aux  - frais  d’una 
douleureufe  vieilleflè^  ou' d’une  maladie  chro-« 
nique. 


Si  les  Religieux  quittent  le  Cloître,  il  faut 
être  bien  étranger  à toute  idée  d’économie  do- 
meftique,  pour  croire  férieufement  que  la  pen- 
fion  que  votre  Comité  leur  aflîgne  puiflè  les 
mettre  au  niveau  des  befoins.  Croyez -vous 
qu’une  fomme  de  3 livres  par  jour  foit  trop 
forte  poùr  un  individu  qui  veut  fe  loger,  tenir 
ménage , ôc  fe  vêtir  d une  manière  décente  i 


Mais,  dira-t-on,  que  les  Religieux  fupprî- 
més  vivent  dans  des  penfîons , ou  qu’ils  rem- 
pliffent  les  fonétioiis  du  miniftère. 

■ ' Il 

• Çu€  ks  Rdlgkux  fupprîmés  vivent  dans 
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des penJîoTis.  Quoi  1 Messieurs; y penfe-t-oii? 
Vous  travaillez  à établir  le  règne  de  la  liberté* 
Les  Réligiéiix  viyoiént  chez  eux,  & Ion  vou-; 
droit  que  vous  leur  fiffiéz  un  traitement  qui, 
lès  aftreignît  à vivre  chez  autrui  ! Il  faut  avouée 
que  ce  feroit  une  manière  bien  étrange  de  les 
attacher  à la  révolution;  én  leur  en  faifaht 
recueillir  .des  fruits  a^uffi  amers.’  Mais  je  veux, 
pour  un  moment , qué  le  traitement  quon 
fera'  aux  Religieux  lés  oblige  à vivre  dans 
des  pènfionnatsi  quon  calcule  ce  quil  en  coûte 
chez  un  maître  de  penfion  pour  un  fimplc 
Ecolier  , 6c  qupn  prononce  ü.  :un  Citoyen 
éftimable,  un  Prêtre  na  pas  droit  à de  plui 
gtatlds  égards* 

Que  les  Religieux  templijfent  les  fonâions 
du  minïjîère*  quand  tous  voudroient  cou- 
rir cette  carrière  honorable , 6c  que  tous  en 
feroient  capables , le  pourroient-ils  \ Les  Evê- 
ques diocéfains  ne  donneront-ils  pas  prefque 
toujours  .la  préférence  aux^  fujets  élévés  dans 
leurs  Séminaires  ? On  leur  enjoindra , dit-on , 
de  furfeoir  à toute  Ordination.  Mais  la  poffi-^ 
biiiré  pour  les  Religieux  d’être  placés  de  cette 
manière,  ne  fera-t-eiie  pas  toujours  différée 
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aux  tems  où  les  Eccléfiaftîques  aduellemenÉ 
cxiftans,  les  Chanoines  fapprimés,  &cc.  fètont 
employés  > 6c  à cette  époque  , les  Corps  Ré- 
guliers n’ofiriront  peat-être  plus  que  des  reftes 
foufFràns  ou  paralyfés. 

Jl  eft  donc,  évident , Messieurs  > que  là 
fomme  de  700  liv.,  augmentéè  graduellement 
jufqu’à  celle  de  1000  livi  , eft  infuffifante 
pour  parer  aux  belbins  des  Religieux  quon 
fuppriineroit.  • ..  . 

Encore  iî  - les  * biens  qu  ils  laifferont  à la 
difppfîtion- <le  la  Nation  ne  permcttoient  pas 
d’être  plus  généreux  à leur  égard  , ils  n’auroient 
point  à fe  plaindre  d’un  traitement  aufli  dur^ 
Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  chofes  .foient. 
ainft  : il  faudroit  ne  point  avoir  idée  de  ce 
que  produiroit  la  vente  des  biens  de  tous 
Monaftères  d’un  Royaume  aufti  étendu  que 
celui  de  la  France , pour  ne  pas  voir  que  ^ 
déduélion  .faite  des  penfions  viagères  aftîgnées 
aux  Religieux  fupprimés  pour  mener  une,  vie 
décente  de  honnête , il  refteroir  encore  des 
fommes  immenfes  pour  la  reftauration  des 
finances  de  J’Etatr 


" L'kumahîtë  ^Sc  la  juftieô  féclâment  donc  J 
Messieurs^  en  faveur  dô  ceux '^ur vous  âban-' 
donnent  leurs  biens , une  pénfion  plus  forté 
que  Celle  que  votre  Comité  leur  àflîgne. 


Vous  avez  décrété  le  z Novembre  dernier | 
^^ïLÜ  ne  'pourra  être  -ajjüré  à ' ta  ddtatiori 
dducune  Cure  y moins  de  ia.o6  livi  pat  année» 
Trouveriez-vous,  MEssiEt^ks  ^ quelques  îa-*' 
êonvéniens  d’allouer  une  pareille  fortimé  aux' 
Èeligieux  fupprimés  pour  leur  fubfîftaiice  ? Il 
pâroîe  âflez  jufte  qu  ils  ayent  moins  que  les 
Curés.  Auflî  votre  décret  affigne-t-îl  efi  outré 
à cèùx-ci  Un  logement  & les  jardins  en  dt-^ 
pendaris  ; ils  auront  d’ailleurs  fur  lès  Religieux 
beaucoup  d’àutres  avantages  : cèux  ^d’être  habiles 
à Tticcédér  , de  jouir  dun  titré' clérical,  d’être - 
fouvént  pourvus  de  patrimoine , 6c  peut-êtré 
dè^f etirer  des  peuples  quelques  offrandes  volon* 
tàircs  -,  & même  des  rétributions  cafuelles  : 
car,  Mèssiêürs,  quoiqu’on  doive  les  abolir^ 
irrévocablement,  il  ÿ aura  toujours  dans  la 
pompe  des  cérémonies , des  nuances  que  la 
religion  & la  raifon  ne  défavouent  pas;  ceux 
qui'  demanderont  plus  de  dépenfe  devront  y 
fubvenir  «ux  mêmes  ^ il  exigera  par  conféqUèntr 
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toujours  des  objets  fiir  lefquels  le  cafuel  pourra 
porter,  fans  qu’on  puifTe  foupçonncr  celui  qui 
le  recevra,  de  cupidité  ou  d’avarice. 

D’après  ces  confidérations , je  demande  qu’il 
fbit  décrété  j . ^ 

Que  le  plan  de  reftaûration  de  finances 
adopté  par  rAflèmblée  , fera  exécuté  , fans 
que  pour  cela,  il  faille  détruire  toutes  lea 
Mâifons  religieufes  rentées  j 

2®.  Qu’il  foit  alloué  à chacune  de  ces  Com» 
munautés , qui  feront  compofées  au  moins -de 
vingt  individus , des  biens  dont  elles  auront 
l’adminiftration , de  dont  les  revenus  feront 
proportionnés  à l’enfemble  de  la  dépenfe  qu’exi- 
gent  une  vie  honnête  de  décente , les  frais  du 
culte,  les  réparations  des  bâtimens  de  les 'au- 
. mônes , ■ . * 

* t 3^  Qu’il’  foie  ordonné  à foutes  ces  Gom- 
niunau'tés  organifées  de  tenir  des  Chapitres 
.nationaux  où'  elles  refondront  leur  Conllicu- 
tion,  en  la  modelant,  autant  que  faire  fe  pourra, 
fur  celle  de  rAflemblée  Nationale  > de  qu  en 
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conféqu^nce  îl  fem  ftatué  que  les  inférieurs  des 
différens  Ordres  auront  une  double  repréfenta- 
tion  de  celle  des  füpérieurs  dans  les  Chapitres 
qui  tiendront  tous  les  trois  ans  , 

4®.  Que  rAflèmbléé  Nationale  avîfera  aux 
moyens  les  plu^  propres  de  rendre  les  Com- 
munautés Religieufes  utiles  à la  Nation  j 

5^  Que  dans  le  cas  où  TAflemblé^  jugeroît - 
nécelTaire  de  fupprimer  quelques  Ordres  régu- 
liers, il  ne  pourra  être  alloué  aux  plus  jeunes 
Religieux  moins  de  3 liv.  par  jour  pour  leur 
fubfittance  j quil  fera  fait  1300  liv.  depenfîon 
à ceux  qui  auront  dix  années  de  profelïîon, 
1500  liv.  aux  fexagénaires , de  1800  liv.  aux 
feptuagénaires  j 

Que  les  Curés  réguliers  qui  quitteront 
leurs  Paroillès  pour  raifon  d âge , de  longs, 
fervices  ou  infirmités,  pourront  dilpofer  de 
leur  mobilier  acquis  ou  à- acquérir,  de  auront 
droit  au  traitement  ci-deflùs , conformément  à 
leur  âge , de  s’ils  relient  dans  leurs  Paroifîès^ 
la  moitié  de  ce  traitement  en  fus  de  leur  Bé-. 
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7®.  Que  tous  Religieux  qui  auront  déclaré 
pe  plus  vouloir  vivre  en  Communauté,  feront^ 
libres  & fécularifés  de  fait,  de  participeront  félon 
leur  âge , au  traitement  ci  deflus  mentionné 

8"*.  Enfin  que  les  Religieux  fupprimés  feront  • 
ptablis , ainfî  que  les  Curés  & les  Vicaires  , 
daiu  tous  les  droits  de  Citoyens  aélifs. 


De  rittiprîmetîe  de  Chardon,  rue  de  la  llarpc , 

i?. 


